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3me annee. N° 12. Decembre 1895.

REVUE

HISTÖRIQUE VAUDOISE

k PRO POS DES ANTIQUITES LACUSTRES

(Suite et fin.)

En töte de son livre : Les ProtohelvMes, leDr Gross
presente, ä propos du lac de Bienne, un certain
nombre d'observatiöns generates du plus haut
interet et qu'il me paralt utile de resumer ici.

1° Tandis que les stations de la pierre represen-
tent une Iongue dvblution. les unes s'ötant arretees
6 la pierre a peine polie et au premier type de

poterie grossiöre, les autres au type des haehes
polies et perforöes et de la cöramique a ornementa-
tion, les stations du bronze (sauf la station des
Roseaux, ä Morges) paraissent avoir toutes existe
ä la fois.

2° II n'existe pas de station du bronze dans les
lacs de la Suisse Orientale et centrale, ceux de
Constance, Zurich. Pfaefflkon, Moosseedorf, etc.

3° Dans les laes de Bienne et de Neuchätel, les
stations du bronze sont beaucoop moins nom-
breuses que Celles de la pierre. Ainsi le lac de
Bienne en compte quatorze de l'öpoque de la pierre
et deux seulement de l'epoque du bronze.

4° Tandis que les stations de la pierre sont
öloignees du bord de 4h & 90 mdtres, celles du
bronze vont jusqu'd 300 et 500 mbtres.
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Disons quelques mots d'abord de cette station des
Roseaux, qui forme ä eile seule ce que M. de
Mortillet appelle l'epoque morgienne, c'est-ä-dire la
transition entre la pierre et le bronze. Ce qui ia
earacterise, ce sont de petites haches plates non
emmanchees et bordees des deux cotes d'un etroit
bourrelet qui permet de les manier ä la main sans
se blesser ä des angles vifs. Le metal, rare encore,
a ete employe avec parcimonie. Chose curieuse:
quelques exemplaires analogues ont ete trouves
dans l'interieur des terres jusqu'au pied du Jura,
mais, jusqu'a present, dans aucune autre station
lacustre.

Comment se fait-il qu'une periode de transition
aussi importante ait laisse si peu de traces. J'avais
emis l'hypothese, vivement combattue par M. le
Dr Gosse, que les lacustres avaient regu de nou-
veaux venus le procede technique de la fönte et de

l'alliage des deux metaux, cuivre et. etain, dejä
arrive ä son complet developpement, c'est-a-dire
que je faisais coincider l'äge du bronze avec
l'invasion celtique et j'attribuais aussi aux Celtes
l'introduction de la matiere premiere, ces lingots de

cuivre et d'etain qui se sont retrouves dans les

pilotis, soit ä Estavayer et Auvernier, soit a Plon-
geon prös de Genöve. Sur ce dernier point, j'avais
certainement tort. Comme -M. le professeur Forel
l'a tres bien indique, c'est ä un autre peuple qu'il
faut attribuer ce röle d'intermediaire. Au point de

vue de la theorie elle-meme, plusieurs observations
du Dr Gross, de Neuveville, semblent cependant
l'appuyer. Tout d'abord, cette absence complete des
stations du bronze dans la Suisse Orientale et
centrale laisse supposer un aneantissement violent
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de la population primitive, ou, en tous cas, son
deplacement. Chasses par 1'invasion, les lacustres
se retirent dans Tangle, entre le Jura et les Alpes,
ils reconstruisent leurs habitations ä une plus
grande distance de la rive, pour 6tre mieux a 1'abri
des surprises et des attaques subites. Leurs bour-
gades sont moins nombreuses parce que les tribus
ont ete decimees, mais elles sont plus etendues
comme surface, mieux bhties, sur un plan plus
regulier. Ce sont de veritables forteresses. Unies
pour resister, les debris des vieilles tribus resistent
effectivement pendant une periode assez longue,
arrivent meme a traiter avec leurs ennemis et a lier
avec eux des relations de commerce. G'est alors
que nous constatons Tapparition de toute une
bimbloterie d'ornementation, ces perles d'ambre,
de smalt, de verre bleu, blanc, jaune, ces petits
cylindres en or, dont Torigine n'est pas douteuse.
C'est de la fabrication egvptienne transportee par
les Pheniciens dans les ports du littoral et de la
dans l'interieur par le commerce et les echanges.
Dans une tombe de Tarquinies (Etrurie), au milieu
d'objets analogues, on a trouve un scarabee en
smalt, avec le cartouche d'un Pharaon de la
XIIIe dynastie Sebak-Hotep, ce qui nous reporte ä
2100 ans avant J.-C. L G'est aux memes Pheniciens
qu'il faut attribuer le commerce du cuivre et de

Tetain, dont ils avaient le monopole dans tout le
bassin de la Mediterranee. Faisaient-ils aussi trafle
d'objets lacustres On pourrait presque le croire.
Une coupe ä deux anses du Musee de Lausanne et
une fibule en bronze du Musee de Berne, trouvees

1 Helbig, L'epopee homerique, p. 80.
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par le Dr Gross, proviennent certainementdeSuöde.
La forme et l'ornementation ne laissent aucun
doute a eel dgard, mais il convient de relever ici le
fait que les routes de l'ambre partant de la Baltique
sont extrömement anciennes et ont pu amener
jusque sur les bords de nos lacs les produits des
deux rives de cette mer.

II est interessant de noter a propos de l'ambre le
fait qu'il n'apparait qu'avec l'epoque du bronze et

se trouve absent des stations de la pierre, ä une
exception prds. qui est caracteristique. F. Keller
trouva ä Meilen, au bord du lac de Zurich, quelques
grains d'ambre ', mais ils tenaient compagnie ä un
bracelet en bronze et a une hache de möme metal,
seuls temoins d'une etape de civilisation qui avorta
dans toute cette region ; j'ai essaye de dire plus
haut pourquoi.

Malgre le developpement que prit dans la Suisse
occidentale comme dans la plaine du Po, comme
ailleurs encore, la culture intellectuelle et artistique
dela population primitive durant l'epoque du bronze,
cette derniere paralt avoir ete aneantie aun moment
donne. Du moins, ses villages furent brules et eile
dut se disperserde cötes et d'autres. C'estainsi que
je m'explique que Ton trouve des objets lacustres
ä Ste-Croix, ä Mont-la-Ville et en beaucoup d'en-
droits bloignes des lacs, mais toujours en tr&s petit
nombre. II est vrai que le meme fait s'expliquerait
tout aussi bien si l'on admet, avec le Dr Gosse, qu'il
existait en meme temps que les villages lacustres,
villages de pecheurs des bourgades bäties sur
terre ferme, sejour des agriculteurs. II me semble

1 F. Troyon, Habitations lacustres, p. 32.
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que cette explication se heurte ä de grosses
difficult^ et que la plus grande de toutes est celle-ci:
Si l'on ne fait pas de l'habitat lacustre une tradition
ethnique, une habitude datant, de loin et apportee
d'ailleurs, il devient presque impossible dejustifier
cette singuliere preference pour l'eau et la multiplicity

des stations. Ni la presence d'animaux redou-
tables et d'hommes hostiles, ni les exigences d'une
vie de pecheurs n'en rendent suffisamrnent compte.
Quant aux agriculteurs, que sont devenus leurs
instruments agricoles Se contentaient-ils de gratter
la terre avec les pointes des andouillers et n'ont-ils
su inventer ni la boue, ni la beche Je ne dis rien
de la charrue, plus compliquee. Sans doute, les
lacustres connaissaient les cereales. mais ce n'etait
pas le fond de leur nourriture ; les innombrables
debris d'animaux montrent le parti qu'ils savaient
tirer de la chasse et de l'elevage. II me parait done
plus simple d'admettre que les objets si peu nom-
breux trouves a distance des lacs et cela jusque sur
les montagnes, jusqu'a Martigny, proviennent de

l'epoque de la dispersion et du demi-aneantisse-
ment, ou encore que les proprietaires lacustres
envoyaient fort loin leurs patres et leurs troupeaux.

Arrivons maintenant a la question de date. II va
sans dire qu'ici nous ne pouvons aboutir qu'ä des

approximations et que quelques siecles de plus ou
de moins ne comptent pas. Nous ne pouvons songer
non plus ä fixer que deux points : l'apparition du
bronze et sa disparition. Ceci, quoi qu'en disent les
archeologues lacustres, cote sciences naturelles,
appartient ä l'histoire. A Morges, lorsque MM. Gosse
et Forel m'accablaient ä coups de millenaires, que
l'on ne comptait que par vingt mille, cinquante



— 358 -
mille, cent mille ans, je leur demandais humble-
ment pour les sciences historiques quatre mille
ans. les quarante siecles des pyramides. en defal-
quant 1'ere chretienne. Mais les savants, si aimables
soient-ils, ont 1'ame dure et je crois qu'ils marchan-
deront. J'aurai beau leur abandonner l'epoque de la

pierre jusqu'aux temps lointains du mammouth et
du grand renne, plus loin encore s'ils le veulent,
ils m'accuseront d'empieter sur leurs domaines.

J'ai dejä parle plus haut de ce scarabee etrusque
transports par les Pheniciens plus de deux mille
ans avant J.-G. en pleine Etrurie, chez un peuple
tout proche parent de nos lacustres par la civilisation

que revelent ses tombeaux. Nous possedons un
autre point de repere important dans les fouilles de

Schliemann, a Hissarlik. Apres avoir eventre « la
sainte montagne d'llion », comme l'appelle HomSre,
il s'apercut que sa grande tranchee l'avait conduit
ä travers sept couches superposees de decombres.
dont la troisieme seule pouvait Stre assimilee ä son
reve. Les deux premieres etaient bien anterieures
et representaient, l'une l'epoque de la pierre non
polie. du silex taille a coups de percutoirs, 1'autre
l'epoque de la pierre polie.

Entre les deux premieres cites dhdissarlik et
les bourgades lacustres, il v a non seulementparal
lelisme, il y a identite pour plus d'une vingtaine
d'articles, scies, epingles, fusa'ioles, pierres dis-
coides. amulettes, etc. A la troisieme ville, change-
merit a vue. Le bronze et les metaux precieux
apparaissent. Ce sont les Hellenes d'Asie mineure
qui ont pris la place. Or nous savons ä quelle
epoque les Grecs font leur apparition dans le
theatre de l'histoire. sur les bords de la Mediter-
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ranee, grace aux documents hieroglyphiques
egyptiens. M. Petrie a trouve a Kahounetä Gourob,
dans le Fayoum, les vestiges du sejour qu'v firent
les Grecs — esclaves plutöt que colons — pres de
3000 ans avant notre ere \ et nous pouvions suppo-
'ser depuis longtemps, par le röle qu'ils jouerent
mille ans plus tard dans lesgrandes luttes du Nord
contre l'Egypte, que leur arrivee dans les pays
qu'ils rendirent illustres plus tard, remontait au
moins a cette date. Pour les Celtes mis en mouve-
ment par la meme poussöe et qui avancerent lente-
ment de l'est ä l'ouest, il n'y a pas de raison
d'admettre une date moins reculee, d'autant plus
qu'elle coincide avec les debuts du grand commerce
phenicien.

En ce qui concerne la duree de l'epoque du

bronze, l'apparition du fer ä la fln de cette civilisation,

en quantite tres minime, je ne citerai que
l'epee de fer a poignee de bronze du Dr Gross,
copiee sur les types plus anciens en bronze, qui nous
fournit egalement une approximation. Le fer est
mentionne dans un des chants les plus recents de

l'lliade, le vingt-quatrieme, ä propos des concours
aux funerailles de Patrocle, comme une matiere
precieuse encore, mais utilisable pour les socs de
charrue. Or, ces chants se placent aux environs de
1'an 1000, d'apres des calculs tres vraisemblables.
Les Geltes, et a leur suite les derniers lacustres, ont
du recevoir le fer ä peu prfes ea meme temps. La
preuve qu'ils le considbraient encore comme1 un
metal precieux, c'est qu'ils l'utilisaient en lamelles
tres minces pour l'ornementation de leurs bracelets.

1 Revue des Beux-Mondes, 18 juillet 1898, p. 428.
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La periode du bronze aurait ainsi dure dans notre
pays quinze cents ä deux mille ans.

Pour l'äge de la pierre, il est evident que nous
sommes obliges de lui assigner comme terme final
le moment de l'apparition du bronze, bien que
beaucoup de stations du plus ancien type aient
cesse d'exister plus tot. Combien de temps ont-elles
ete en contact avec l'invasion celtique, combien de

temps lui ont-elles resiste, c'est ce qu'il est impossible

de dire. Les deux ou trois objets de bronze de

Meilen sont une indication insuffisante.
Autre probleme plus insoluble encore. Qui etaient

ces lacustres etd'oü venaient-ils Pourquoiavaient-
ils choisi ce singulier genre d'habitat? Des hommes
qui mangeaient de l'ours et tuaient le loup avaient
le moven de se defendre eux et leurs- bestiaux.
D'ailleurs, la moindre palissade leur eüt rendu
autant de services que leur eloignement de la rive
et il est certainement plus facile d'enfoncer cent
pieux dans le sol ferme que dix pilotis dans le sable
ou la boue des lacs. Avaient-ils ä se proteger contre
une population plus ancienne, ces hommes des

cavernes dont le silex et Tos etaient l'unique
matiere premiere? II est probable qu'ilsdurentleur
faire subir le sort meme qu'ils eprouverent plus
tard. Enfin, dans une guerre de tribu a tribu, ils
etaient exposes ä la pire des catastrophes, a l'in-
cendie de nuit apporte par une pirogue sournoise.
J'en reviens toujours ä mon idee. Bourgades de

pecheurs, sans doute, mais qui se souvenaient des
huttes perchees sur l'eau de la mere-patrie.

Nous ne connaissons aujourd'hui qu'une seule
race qui ait pratique et pratique encore dans son
ensemble ce genre de vie sur les eaux. Ce sont les



— 361 —

Malais et il faut avouer que c'est bien loin. Les
Finnois et leurs descendants, les Lapons, convien-
draient mieux par leur proximite ä une hypothese
ethnique, mais ils vivent sur le rivage. II ne faut
pas d'ailleurs se laisser effrayer trop par les
distances. Les Japonais et les Hongrois ne sont-ils pas
cousins germains, sinon freres

Un detail archeologique m'a frappd. On trouve
dans nos lacs, comme ä Gopenhague et a Hissar-
lik, des haches en nephrite, en jade, en chlorome-
lanite, roches qui n'existent pas chez nous et qu'il
faut aller chercher jusque sur les montagnes de

Siberie, ä travers ces steppes qui furent autrefois
de grands lacs ou des mers interieures. N'v aurait-il
pas lä un precieux indice? Le commerce de tribu ä

tribu ne suffit pas ä expliquer ces faits si l'on n'y
joint le souvenir et la persistance d'anciennes
habitudes contractees a proximite des gisements.
C'est sur ce gros point d'interrogation que je vou-
drais conclure.

A. de Molin.

LES RUINES DU CHATEAU DE BOSSONNENS

- Au sud-ouest de la chapelle de Bossonnens, un
rocher eleve, aux parois abruptes, tout revetu de

verdure, dernier ressaut du mont de Yuarat qui est
lui-meme la ramification la plus Orientale du Jorat,
porte les ruines du chateau de Bossonnens.

Lö voyageur qui suit la route d'Oron ä Vevey
passe a cöte de ces ruines sans les voir: la foret a
tout envahi; cour d'honneur et chemin de ronde
disparaissent sous la verdure ; le sommet d'une tour
ruineuse emerge seul du feuillage deshetres ; il faut


	A propos des antiquités lacustres

